PLUS DE LOTERIE! 


j -i 

1 V, 

y 



VAUDEVILLE EN UN ACTE, 

JJar iîtill. (Cogniari) frères, 

PREMIERE FOIS, A PARIS, SLR LF. THEATRE DE LA PORTE-SAINT-AHTOIN E, 

le 14 janvier 1836. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

MICHEL, ouvrier cinut. ... .. M. Fournier. 

M. ROUSSILLON.. M. Ferdinand. 

HECTOR BEAUSIRE, com- 
mis d'affaires M. Oscar. 


PERSONNAGES. ACTF.CnS. 

M" c GUERIN, rocre de Mi- 

rhrl, aveugle M***» Ludovic. 

THERESE, sa nièce et filleule 
de Roussillon M" 1 * CLÉMENCE' 


La sccne est à Lyon , chez G oc r in. 

Le théâtre représente une chambre très-simple. Porte d’entrée au fond ; porte â gauche au deuxième 
plan. A droite une fenâtre , une table et un grand fauteuil ; à gauche autre petite table de travail. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

M" GUERIN , THÉRÈSE. 

(M m< Guérin f St assise flans un grand fauteuil , I 
droite, près d'une petite table.) 

H"' Ct’ÈItlN, appelant faiblement. Thé- 
rèse ?.. Thérèse !.. elle ne répondra donc 
pas... ( Thérèse entre , elle porte wie tasse 
sur une assiette. ) Thérèse!... 

TiiKiutSE. Mc voici, ma tau tu. 

*r*” GUÉRIN. J’aUcitds mon café , mon 
enfant. 

TitÉnÈSE. Je vous l’apporle. 

(Elle le poee sur la table.) 
M mp GUÉRIN , tâtonnant sur lu tub/e. Alt ! 
merci... mais je ne le trouve pas. 

TtlÉRÈSE, lui mettant ta main sur la tasse. 
Ici , ici , ma bonne tante... là... prenez 
garde , il est un peu chaud. 

GUÉniN. Très-bien , joie tiens... 
Ah ! dam ! c’est qu’il y a long-tems que 
j’eu suis privée , de mon cher café... C’est 
3* ANNÉE. T. 


aujourd’hui seulement que !c docteur m’j 
permis d’en prendre... 

Thérèse. Ce bon docteur... il vous a 
tirée là d'un mauvais pas... car vous avez 
été bien malade ,111a pauvre tante... mnis, 
grâce att ciel , vous voilà rétablie à [ lè- 
sent. 

M"'. cuÉRtN. Et comment ne pas gué- 
rir, soignée comme je l’ai été?., n as-tu [.as 
toujours veillé près de moi ? . ci mon 
bon Michel , mon cher enfant , ne 
m’a-t-il pas entourée des soins les [dns 
tendres ?... Oh ! vois-lu, sentir là, pi va 
de soi, un fils qui vous chérit, et une 
petite nièce aussi bonne que toi... ça lient 
lieu de inéilicanicns , de potions, et d'or- 
donnances de médecin... c Ystdu bonheur! 
et le bonheur lait plus de bien que tout 
ça... ça vous rattache à la vie... Chers 
en fans ! Mais oit donc est Michel?... je 
ne l’ai pas encore entendu. 

Thérèse. Je n'y comprends rien , ma 
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tante... il n’est pas rentré ce malin pour 

déjeuner. 

H"" GUÉRIN. 11 n’est pas rentré?... c'est 
étonnant... et il ne l'avait pas prévenue? 
THÉRÈSE. Non. 

M“* Gl'ÉRIN. Ah!., c’est que sans doute 
il aura été déjeuner avec quelque cama- 
rade.. Il ne prend pas trop de distraction, 
ce pauvre ami. 

THÉRÈSE. Ça c’est vrai, 
il"* Guérin. Et dire qu’il devrait être 
dans l’aisance... sans cette banqueroute 
qui nous a tout enlevé... Mon hou Michel! 
je l'entends encore me dire : » Mère, nous 
» n’avons plus rien , plus rien que la 
» misère... en perspective... il ne faut pas 
» L’attendre... j'ai quatorze ans, vous 
». voulez me donner de l’instruction... je 
« n’en veux pas,... ce que je veux, c'est 
» c’est que vous ne manquiez de rien — 

» c’est à moi de gagner de l’argent , de 
» soutenir la maison... je me fais ou- 
> vrier. » Alors, il a jeté son joli petit 
haliit , il a pris une veste , une casquette... 
il s'est mis au travail... et c’est à peine si 
jemesuis aperçue du changement de uotre 
position... seulement, lorsque je serre 
ses mains dans les miennes... ses mains 
autrefois si douces , maintenant rudes et 
grossies par le travail !... ( Elle essuie une 
larme. ) Mon pauvre enfant... que de rési- 
gnation , que de courage il lui a fallu !... 

Thérèse. Aussi est-il devenu le meilleur 
ouvrier en soie de I.yon... et tous les fa- 
bricans se le disputent. 

jl"» GUÉRIN , souriant. Oh ! mais j es- 
père bien qu’il ne travaillera pas toujours 
chez les autres... Cet élat-là ne durera pas 
lonj'-lems.. ■ Le diable n’est pas aussi noir 
quon le fait... et si je gagne un beau 
terne!... Ah! ça , dis-moi , mon enfant, 
où as-tu donc mon billet de loterie?... Je 
le cherchais ce matin. 

THÉRÈSE, avec embarras. Où... je l’ai 
mis?... Je l’ai serré, ma tante. 

guérin. Prends bien garde de l'éga- 
rer.. c’est ton parrain, M. Roussillon, 
qui m’a garanti les numéros... si j'allais 
gagner?... Ah!... que de projets je met- 
trais à exécution!.. Tu y es pour quelque 
chose , ma chère Thérèse... car je sais que 
Michel t’aime , et que toi-mciue. .r 

tüérèse. Ma tante... 

M”' GUÉRIN. Cela t'étonne que j’aie de- 
viné ça ? 

Thérèse. Mais je vous jure... 

M"* guérin. Ne jure pas... 


Air : Ces postillons. 

Car je sais tout , rougis tout l Ion aise , 

De metiompcr il n'rst donc pas besuio ; 

J'ai devine , ma petite Thérèse , 

Ce que vous deux tous caches a vec soin. 

Je v oy-is tout , li , de mon petit coi* ; 

Que votre ainour s'entoure de mystère, 

Aveugle ou non , une femme, oui dà, 

\ oit toujours rlair , quand il s’agit , ma chère , 

De cet article-là. ibis.) 

Thérèse. Ma bonne tante ! 

M m ' GUÉRIN. Enfin, c’est .aujourd’hui 
le tirage , et peut-être bien .'. Tu ira* voir 
la liste , u’esl-ce pas ? • > ■ 

THÉRÈSE. Oui , ma tante. 

M“' guérin. Surtout , pas un mot de 
cela à Michel... ce secret-là est le seul qui 
existe entre nous. ..C’est que, vois-tu, il ne 
partagerait peut-être pas mes espérances... 
El pourtant, c’est pour lui que j’espère... 
Ce terne que j’attends , que je rêve , que 
je demande au ciel , c’est pour lui acheter 
un métier... un métier!... c’est là son 
ambition à lui, a par conséquent la 
mienne... S’il avait un métier , nous 
serions riches, heureux, contens.... Tu 
vois donc bien qu’il laut que je gagne un 
terne... ça ne peut pas manquer d’arri- 
ver... mais, en attendant, mon café re- 
froidit... donne -moi ma tasse. 

(Thérèse lui donne sa tasse, elle boit doucement 
ton café.) 

SCENE 11. 

Les Précéoeos, HECTOR. 

HECTOR , entrant avec mystère. Ah ! elle 
y est... Fort bien ! 

THÉRÈSE , f a/iencoant ; lui parlant bas.' 
Comment! c’est vous , monsieur?... Oh! 
je vous en prie, ne faites pas de bruit.... 
je ne suis pas seule. 

(if.llc lui montre sa tante.) 

Hector. Une vieille! diable!... alors 
je reviendrai. 

Thérèse. Vous pouvez rester... seule- 
ment parlez bas... il n’y a rien à craindre, 
ma tante est aveugle. 

iiector. Elle est atteinte de cécité?... 
ah ! quel malheur !... mais c’est bien 
heureux ! 

THÉRÈSE. Eh bien, monsieur , qui vous 

amène? 

HECTOR. Je venais savoir si vous vien- 
drez tantôt. 

THÉRÈSE. Oui, monsieur , j’irai. 
hector. Ab ! fort bien!., et à quelle 
heure? 
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THÉRÈSE. Mais, à midi... sans doute. 

HECTOR. J’y serai toute la journée, 

( A.tc sentiment. ) J’y serai loule La jour- 
née, 6 Thérèse ! ( A pnrt. ) Ali ! combien 
celte vieille est honorable avec sa cécité ! 

THÉRÈSE, lui faisant signe il? sortir. Main- 
tenant , monsieur, par prudence... 

HECTOR. Fort bien!.. Au revoir, aima- 
ble Thérèse , ati revoir. ( En s'éloignant il 
heurt, Au pied une chaise i/n il rrnrrrse. ) 
Aie! aie .'aie ! 

THÉRÈSE , à pari. O mon Dieu ! 

M"" GUÉRIN. Qu’esl-ce que c’est?., qui 
est la?... Thérèse, tu n’es pas seule? 

THÉRÈSE, note emlturras. Non, matante. 

HECTOR. L’aveugle n’est point sourde , 
à ce qu’il parait. 

Guérin. Eh bien ! qu’cst-ce donc ?.. 
répondez ? 

HECTOR, baiix Thérèse. Soyez tranquille. 

( Haut .)\' lu don , pardon respectable dame. .. 
vous voyez devant vous... c’est-à-dire non, 
vous ne pouvez pas... Je veux dire, vous 
avez devant vous Hector Beausire, premier 
commis de M. Dervaux, homme d'affaires 
à la Croix- Rousse... je venais pour M. 
Roussillon... lorsque mon mollet a heurté 
ce siège , et tn’a fait pousser le cri que 
vous venez d'entendre... je me suis vio- 
lemment froissé... ici, tenez... à cette 
place. .. ( Il lui montre sa jambe , puis s'a- 
perçoit de son erreur. ) Que je suis béte . 
moi qui oublie... 

M" ,c GUÉRIN. Mais , monsieur , ce n’est 
pas ici que demeure M. Roussillon, .. c’est 
au-dessus. 

Hector Fort bien... mais je ne l’ai pas 
trouvé chez lui , et ou m’a dit qu'il était 
chez vous. {A paît. ) Ruse amoureuse. 

jr *üUÈniv Non, monsieur, il n’y est 
pas... Thérèse , sais-tu où est tou parrain? 

THÉRÈSE. Non , ma tante , mais d ue 
doit pas tarder à venir vous rendre sa 
visite du matin. 

■ ”• guérin. En effet , c’est son heure... 
si vous voulez l’attendre , monsieur... 

Hector. Parfaitement bien. ( A part. ) 
Elle est fort gracieuse, malgré sa... ( II 
s'assied. ) Comme ça se trouve ! c'est dé- 
licieux ! 

M mr GUÉlUN , à Hector qui est a sis. As- 
seyez-vous , monsieur. 

ni ; cto r , riant. Merci bien , uc faites 
pas attention, (yi part.) C’est fort plaisant. 

M m« guérie. C’est votre patron , sans 
doute, qui a été chargé de vendre les pro- 
priétés de M. Roussillon. 

HECTOR. Oui, madame... et je puis dire 
qu'il nous a donné de la besogne... voilà 
•ix ans que nous vendons ses terres une à 


une, et cela pour satisfaire sa folle passion 
pour la loterie... Il peut dire qu elle lui 
coûte cher cette passion-là 

tiiérèse. Hélas ! oui... moi qui ai été 
élevée chez lui par défunte ma marraine, 
j’ai vu toute sa fortune s'eu aller petit à 
petit. 

Hector. Car il était fort à l'aise , M. 
Roussillon ; il était comblé de revenus; 
On ne dirait pas ça à le voir aujourd’hui 
aussi maigre et aussi râpé ! 

THÉRÈSE , aoec intérêt . Mais il lui res- 
tait encore une petite terre en Provence ? 

iif.ctor. Nous venons de la vendre , et 
c'est ce qui m'amène chez lui , mademoi- 
selle. 

Thérèse , à part. Pauvre parrain ! 

HECTOR. Il a , dit-il , un grand calcul, 
coup-maitre qu'il médite, depuis dix ans, 
et qui doit ruiner la loterie, dit-il... Aus- 
si en a-t-il fait de ces chiffres !... Il est 
toujours à calculer. À l’étude, où nous 
sommes très-farceurs, nous baptisons tous 
nos cliens... lui, nous l’avons surnommé 
l'homme-loterie. 

M me GUÉRIN. Oui... eh bien ! laissez-le 
faire ; il en viendra à ses fins , allez. Tôt 
ou tard , j’en suis certaine , il gagnera de 
quoi couvrir ses perles. 

HECTOR. Oh! pour cela , vous me per- 
mettrez de 11 e pas partager votre manière 
de voir : je ne connais rien de plus ab- 
surde que la loterie. 

THÉRÈSE , bas à Hector . Je vous en 
prie , taisez-vous. 

Hector. C’est un jeu de portières. 

THÉRÈSE, de même. Mais taisez-vous 
donc! {Haut.) Ah! voici M. Roussillon. 


SCENE III. 


Les Mêmes , ROUSSILLON. 

(Roussillon est habille tout de noir, culottes et 
bas de soie, babil râpé et boutonné. Il est pâle et 
presque chauve. Il tient à U main un carnet sur 
lequel il trace des chiffres ; il entre sans voir 
personne.) 

HECTCR , à part, en le regardant. Je 
trouve qu'il ressemble beaucoup à un 
chiffre. 

ROUSSILLON , tout à ses calculs. 47 à 
Bordeaux , âgé de 9 mois ; le 8 , l'incor- 
rigible... le 29 , sur Lille, très-jeune, sur 
Paris, très-vieux... 30, le paresseux... 
puis 62 , SU 

nr.CTOu, qui a cherché. C'est au nuinér 
1 1 tju’il ressemble. 
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m“" GUÉ R IN. Eli bien . père Roussillon, 
vous ne me dites donc rien ? 

Roussillon. Ab! pardon, marne Gué- 
rin... je ne vous voyais pas , j’étais tout 
entier... 

HECTOR. Tout entier dans vos chiffres. 
Roussillon. Monsieur Hector lleau- 
sirc, que je suis aise de vous voir! M ap- 
portez-vous de bonnes nouvelles? 

(I) le tire il part.) 

HECTOR. C’est fini, c’est vendu... six 
mille francs. 

ROUSSILLON. Six mille fiancs’.... Ilravo! 
avec cela, ils n’oul qu A bien se tenir. Six 
mille francs !... ça arrive bien à propos... 
(à part ) je n’avais plus le sou... ( Html. ) 
Et quand pourrai-je aller loucher ? 

Hector. J’espère, ce soir, pouvoir vous 
apporter cela moi-inêinc. 

roussillon. Ali ! vous seriez un jeune 
homme charmant ! 

HECTOR, à i mrt . Ca inc fera une occa- 
sion pour revenir. {Haut, après avoir Joutl- 
lè dans sa poche.) Voici un papier que 
vous aurez la complaisance de signer et 
d’envoyer à l’étude avant deux heures. 

ROUSSILLON , prenant h papier. Très- 
bien. 

HECTOR , à part , tirant une Icttie de sa 
poche. Ah ben !... et mon épitreque j’al- 
lais oublier... je suis gentil , moi. 

M— GUÉRIN. Thérèse , enlève ma tasse, 
mon enfant. 

TUÉRÉSE , allant vers la table. Oui , ma 
tante. 

(Hector glisse 1 a leltre dans la poche ilo tablier île 
Thérèse produit cjo’elle enlève la tasse et pen- 
dant qnt Itoussillud prend connaissance desjia- 
piers qu'il lui a donnes.) 
nECTOR , à part. Voilà ma lettre à la 
petite poste... à présent , je puis m’en 
aller. ( Haut . ) Mesdames , j’ai bien l’hon- 
neur... au plaisir, monsieur Roussillon. 

Ata des Puritains. 

Jp vais Unir votre compte , 

Vous aurez votre argent ce *o»r. 

ROUSSILLON. 

Sur von» , mon ami , je compte , 

N’allez paa renverser mon cspoii. 

HECTOR , bas à Thérèse. 

Quant tous , vous savi-x la demeure , 

Vous viendrez, n’est- cc pas? 

THÉRÈSE. 

Oui , j'irai. 

HECTOR. 

ICalle* pas , Tbirèsc , ouliiier l’heure : 

A midi! 

TnÈuÈSE. 

A midi, j’y serai. 


Il K FRISE DE L’BNSEMBLE. 

HECTOR. 

Je vais finir voire compte. 

Vous aurez votre argent ce soir. 

(A Thérèse.) 

Thérèse , sur vous j<* compte , 

N'.tllczpas renverser mon espoir. 

ROUSSILLON. 

Vile , allez finir mon rompte 
J'aurai donc mon argent ce soir! 

Sur vous, mon .uni . je compte , 

N'allrz pas renverser mon espoir. 

THERESE et M m * Gl'f.r. IN. 

Vile , allez fi uir son compte , 

Il lui faut son argent ce soir, 
mtez-vuns, sur vous il rornple, 

IS’alluz pas renverser son espoir. 

( Hector sort.) 

CQQQ90Q 9 009» 

SCENE IV. 

ROUSSILLON , THÉRÈSE , M— 
GUÉRIN 

M” 1 ' GUÉRIN. Voyons, père Roussillon, 
quoi de nouveau? 

noussiLLON. Je venais vous faire part 
d’uue combinaison admirable. 

THÉRÈSE. Asseyez-vous , mon parrain. 

Roussillon. Non, merci, je ne peux 
pas tenir en place. 

te** GUÉRIN. Contcz-moi donc ça. 

ROUSSILLON. J’ai trois numéros , que 
j’ai surnommés les trois grands vainqueurs, 
trois numéros infaillibles... donnant des 
chances certaines pour le tirage de Stras- 
bourg... vous allez voir. Je commence 
par mettre mes trois puméros ; ils sortcut, 
ça me fait donc déjà un terne assuré... A 
présent, je cherche un quatrième numéro 
pour me compléter un beau quaterne , 
avec lequel je gagne quatre cent mille 
francs... suivez bien mon raisonnement. 
Je partage mes quatre cent mille fiancs 
pour quatre autres combinaisons que je 
poursuis avec ardeur et avec certitude ; 
car , si par hasard je me trompe pour l’u- 
ne île ces combinaisons, je triomphe pour 
les trois autres. Mon capital alors devient 
immense , je poursuis , je poursuis , et je 
ne m’arrête qu’après avoir entièrement 
ruiné la loterie. 

THÉRi se , ii pari. Ce pauvre parrain I 
il est fou... Il ne lui restait plus que sa 
tête à perdre. 

M"' GUÉntN , avec joie. Et vous allex 
donc me donner les trois numéros , vos 
trois grauds vainqueurs ? . 
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ROUSSILLOX. Sans contredit.... Voulez- 
vous gagner une dizaine de mille francs? 
Écoutez : sur Strasbourg, le 62 , le 84 et 
le 85. Mcllez-les ce soir , et vous m’en 
direz des nouvelles. 

Thérèse. Eli bien ! et vous , mon par- 
rain ? 

ROUSSILLON. Moi, je les nourris déjà 
depuis un au ; mais je m’y suis pris trop 
lût. A présent ils sont mûrs , et je vais les 
mettre aussi pour rattraper mes perles... 
ce ipti ne m’empècliera pas de chercher 
mou quatrième numéro... Au revoir, mère 
Guérin. 

i" Gt'ÉniN. Adieu, monsieur llou .sil- 
lon... merci! 

ROUSSILLON. N’oubliez pas le 02, le 84 
et le 85... sur Strasbourg. Au revoir, ma 
Aïeule... 62, 84, 85. 

i.l! sort tn faisant il.!* chifTa-es sur mu curiui.) 

SCENE y. 

THERESE , M“ GUÉRIN. 

(Th. : rètc rit à lrav.,i!!er à cèle ilr sa tante.) 

M"" GUÉRIN. Dis donc, Thérèse, vois 
donc l'état de mes finances : lu sais où je 
mets ma bourse... dans le tiroir de la pe- 
tite table. 

TnÉnÈSE. Oui, matante... {Elle lire 
du tiroir une /tet'lr boite de carton , et 
l'ouvre.) Il n'y a qu'une pièce de quinze 
sous , ma tante. 

«""Guérin. Rien que quinze sous ?... 
C'est égal ; donne toujours... lorsque Mi- 
chel sera de retour... 

tiikrèse. 11 est déjà lard... et il ne 
revient pas. 

il"' et ÉRiN. En effet, je commence à 
m’inquiéter. 

MICHEL , chantant de la caulisse. Tra , 
la, la, la, la. 

M"" GUÉni.N. C’est lui ! c’est mon fils !.. 

,Kllt; sc 1ère.) 

THÉRÈSE. Enfin le voici!... 

\ 

SCENE VI. 

THÉRÈSE, MICHEL, M"" GUERIN'. 

MICHEL. Il entre tout joyeu c , le visage un 
peu coloré. T rè'-i'ivemrrf . Me voilà ! me 
voilà !... c’est moi , je ne suis pas mort ; 
au contraire... Bonjour, mère, restez donc 
assise. ( Il l'embrasse très-vite et la fait as- 
seoir.) Bonjour, Thérèse... vous vous 


portez bien ? tant mieux ; moi de même , 
ça va aux anges... le cœur , l'estomac , U 
tête... Enfin, bien être général. 

iu"* Guérin. Est-il Dieu possible ■ 
Michel !... mais t'es un vrai moulin a pa- 
roles , aujourd’hui. 

MICHEL. Oh! c’est que, voyez-vous, je 
suis délicieusement ému. Je vous apporte 
de bonues nouvelles... et les bonnes nou- 
velles, ça rend fou, ça étouffe... c’est 
comme du cidre , faut que ça parte. 

THÉRÈSE. Mais calmez-vous un peu... 
Comme vous êtes ronge ! 

M"'" GUÉRIN. Oui , repose-toi 

Michel. Je suis rougel.. ça s’explique... 
C'est l’efi'et d’un déjeuner qui me tient 
encore sous son prestige... 

TiiÉnÈSE et m— GUÉRIN. D’un déjeu- 
ner! 

Michel. Chez un restaurant grand 
genre.... Oui, mère, un vrai déjeuner 
d'ambassadeur : vin de Chablis, des huî- 
tres énormes , boudin , artichauts frits ; 
et pour dessert une omelette souillée , 
liante de ça!„. après quoi , le café, les 
petits verres et la bière... Bombance com- 
plète, quoi! genre oriental. ..quinze francs 
soixante-quinze... sans compter le garçon., 
et allez donc... vive la luxure ! 

M'"* guérin. Comment, mon garçon, 
tant d’argent ! 

MicntL. Vous trouvez ça estravagant, 
pas vrai?... Moi qu'a l'habitude de me 
contenter d’un morceau de petit salé.... 
Mais votre étonnement va se dissiper , 
quand vous saurez tout... Vous allez voir 
que je n'ai pas fait toutes ces dépenses pour 
ressembleraux millectunenuits... Point! . 
Voilà l'histoire qui n’est pas fabuleuse. 

*“• Guérin. Nous t'écoutons. 

Thérèse. Oui, et avec impatience. 

michf.l. Or, ce matin, sur les huit 
heures , j’entre un moment au café , à l’es- 
taminet... pensant y rencontrer un cama- 
rade sans place à qui j’ai trouvé de l’ou- 
vrage. .. Je m’occupais , en l’attendant, à 
boire un petit verre et à regarder jouer une 
poule , lorsqu’un bourgeois... bon geure... 
habit vert, chapeau gris, canne plombée 
et gilet ponceau... s'approche de ma table. 
« Vous ne lisez pas ce journal , qu'y me 
dit ? — Non , monsieur , que je réponds... 
je respecte la politique , mais je ne m’en 
sers pas. » Là-dessus il sourit... et je ne 
sais pas ce qu'il ajoute , je ne sais pas ce 
que je réplique... mais ce que je sais, 
c’est que nous vlà à causer comme une 
paire d'amis , comme deux compagnons du 
devoir... Je me sentais tout à mon aise, 
et , sans plus de façon , tnoi , je hii parla 
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de nies petites affaires, du bonheur que 
j’aurais à avoir un métier... de ce que ça 
coûterait... et de l’impossibilité de m en 
procurer un. — « Comment 1 qu V dit... 
il ne vous faudrait qu’ça pour cire heu- 
reux ? — Oui , que je dis , et je le serais fu- 
rieusement! — Eh ben, touchez là , mon 
garçon... vous me paraissez honnête . — 
Oh ! pour ça oui ! — Vous aurez un mé- 
tier... je m’en charge. » . 

THÉRÈSE et M'"” GUÉRUt. Il serait vrai. 

Mic.il F. L. Si j’avais osé, je 1 aurais em- 
brasse comme du pain blanc. Aujourd hui 
même , qu’il ajoute , j'attends de 1 argent, 
et je vous avancerai ce qu il vous faut... 
vous me rendrez ça à votre aise... à deux 
beures, je vous apporterai la somme.... 
ici... dans ce même café. » Comprenez- 
vous? 

THÉRÈSE. Le digne homme.... 

MicnEL. Moi, je sautais de joie... j avais 
envie de faire des culbutes sur le billard ... 
mais de plus fort en plus fort. . . ne voilà- 
t-il pas qu’il m’invite à déjeuner pour 
mieux causer de mes aflaircs qui 1 inté- 
ressent!... Va comme il est dit, nous dé- 
jeunons... Au dessert, il veut payer; mais 
halte là, je m’y oppose... Il s’obstine... 
Par bonheur, il avait oublié sa bourse... 
Comme c’est heureux !.. . je paie avec ravis- 
sement , et de plus, je lui prête cent sous 
pour prendre un cabriolet... -Nous nous 
donnons rendez-vous pour deux heures , 
et j’accours de mon pied léger vous annon- 
cer cette nouvelle enchanteresse!... Et 

voilà ! ,. 

M me GUERIN. Tout ça me parait bien 

singulier. . 

miciiel. Moi , j’aurais un mener ! . . . Uli . 
Dieu ! oh ! Dieu ! ne plus travailler chez les 
autres!... Moi, à mes pièces!... Michel 
bourgeois!... Cré coquin!... Mais ça sent 
le paradis! 

de Ht. Douté (Chanson populaire.) 

Je me vois devant mon métier, 

Ob'. Dieu! romm’ je vais en abattre. 

J'cn réponds , j’travaiH’rai romra' quatre; 

Je a'rai plus heureua qu'un banquier. 

Je m'y crois déjà. 

Zil-là , ait-là ! 

En avant navetle 
Et chansonnette ,* 
le m’y crois déjà. 

Zil-là , lit-là 1 . . .. 

Oui , le vrai bonheur , ou» , le vo»l%. 

Plus 3e gêne , plu* Je misère, 

Je vais 3onc être fortuné ; 

Je prétends que ma vieille m ère, 

Hoiv’ sa p tir goutte après dise. 

Je me vois devant mon métier, 

Oh! Dieu! tic. 


THÉÂTRAL. 

( Regardant The /r se qui laisse /es yettit.) 

Et si je prend* femme joi e, 

J rimais d’pai'csse , po'tst 4»* repos; 

Faudra songer à la bouillir... 

Du me, y peut v’nir des p’iii» mai umts. 

Je mr vois devant mon métier, 

Oh ! Dieu ! etc. 

THÉRÈSE. Ce bon Michel ! 

M“' guérin. Eli ben, tiens... veux-tu 
que je te parle franchement , mon garçon. . 
Tou bouillie au gilel ponceau ne me séduit 
pas, moi... Prends garde de te faire une 
fausse joie. 

Michel. Allons, nous voilà encore , avec 
vos méfiances... Je vous réponds, moi, 
que j’aurai mon affaire. 

M ror GUÉRIN , gaiement. Du reste , mon 
garçon... que ça te vienne connue ça ou 
autrement... Enfin suffit, je m’entends... 
et j’espère qu’avant peu. . 

MicnEL , à paît. Ali ! oui... sa loterie !... 
Pauvre mère!... En voilà une. de chi- 
mère peu productive!. . Enfin, c est sa 
mélomanie. 

M me GUÉRIN. Thérèse !... prépare-toi à 
sortir, ma fille... j’ai à l'envoyer quelque 
part... 

THÉRÈSE. Oui, matante. 

MICHEL. C'est ça , qu’elle profile de ce 
que je suis encore à la maison... je vous 
tiendrai compagnie en son absence. ( et 
Thérèse.) Va , amour , va. 

(Il lui embrasse la main.l 

THÉRÈSE. Je vais être prête tout de 
suite. 

(Elle entre dans une chambre à gauche , Michel 
la conduit jusqu’à la porte.) 



SCENE VII. 

MICHEL, M- GL'ÉRIN. 


M"* GUÉRIN. Tu es là , Michel? 

Michel. Oui, ma mère, je finis là... 
près de vous... tout près de vous... Eh 
ben , qu’est-ce que je vois?... vous n avez 
pas de tabouret sous vos pieds ? 

(U va chercher un tabouret ) 
GUÉRIN. Oh ! c'est inutile. 

Michel. Pas du tout , c’est pas inutile... 
Oui . faites la forte!... vous n’èles déjà pas 
si gaillarde... Vous avez pris votre café, 
ce malin? 

m n,r guéhin. Oui f mon garçon ; et ça 
m’a bien régalée. 
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■IChEL. Encore avec de U eastonnade , 

)• parie? 

m“* guérin. Dam’! mon enfant... c'est 
pins économique que... le... 

■ICHEL , l'interrompant. C'est possible ; 
mais je né veux plus que vous en preniez. .. 
(a donne un mauvais goût... ça sent le pa- 
pier gris... Il vous faut du sucre... et du 
bien blanc... La castonnade , c’est bon pour 
nous. (Il s'assied près d’elle sur son tabou- 
ret. ) Mon Dieu! mou Dieu !... peut-être 
qu’enfin te moment viendra où je pourrai 
vous procurer plus de bien-être ! 

■“• guérin. Ab ça, veux-tu te taire... 
est-ce qu’il me manque quelque chose?., 
le suis si heureuse quand je t’ai là... à 
cillé de moi... loi, mon Michel... toi, tout 
mon bonheur !... Tu es si bon , si préve- 
nant!... 

■ICHEL. C’est ça, vantex-moi... v’ià t’y 
pas!... parceqùe j’ai soin de vous.., Est-ce 
que je suis pas votre fils?... est-ce que 
vous n’étes pas ce que j'ai de plus cher au 
monde?... vous pouvei peut-être vous suf- 
fire Cl vous conduire toute Seule , hein ?... 
avec vos pauvres yeux qui n’y voient plits? 

M"* Guérin. Oh ! c’est égal... tir as tant 
de mérite ! 

■ICHEL. Ah! p», bonne mère, veux-tu 
te taire aussi!... nu je me fâcherai... 
Connue si tout ça n 'était pas naturel. 

AIR : Sans murmurer. 

Chacun son tour. 

Au knn de ms jeunesse , 

Î oaml, ttiul petit, j'me traînais dans nol’ coût, 
nine smit’nais, tu guidais ma faiMcs-e.,. 
ïie dois je pas soutenir t> vteillesn ?... 

Chacun son tour, (bis.) 

■use ouéatts. 

Ht ente air. 

Chacun son tour; 

Va celte amour esiréme 
Aura , croîs-moi, sa récompense on joui ; 

Pouf être aimé , le bon Dieu veut qu on aima ! 
El tes enfans le rhériront de même... 

. Chacun sou iour. (bis.) 

■ICHEL , se levant. Oh ! si j'ai jamais un 
métier!... Je ne sais pas, mais quelque 
chose me dit là que je 1 aurai. 

■"'GUÉRIN. Oui , mon ami , espérons... 
mais dis-tûoi , tu as dépensé bien de l'ar- 
gent ce matin?... il ne doit pas te rester 
grand' chose ? 

MICHEL , à part. Pauvre mère ! je la vois 
venir... Je suis sur que le Roussillon lut a 
apporté des numéros. 

■"* guérin. Tu ne m’as pas entendu , 
Michel? 

MICHEL. Si fait, maman, si fait, c’est 
que je fais mon compte... Il me reste une 


loterie! 7 

belle pièce de quarante sous toute neuve. 
*“* guérin, à part. Juste ma mise ! 
MICHEL. J’ai, de plus, des gros sous et 
quelques pièces de six liards... je ne me 
croyais pas aussi riche... Et puis, d'ail- 
leurs, c’est demain la paye... cl toul-à- 
l lieure sans doute j’en aurai joliment de 
c’t’argent... Dites donc, mère, est-ce que 
vous n’avex pas besoin de quelques petites 
choses?.. 

GUÉRIN, avec embarras. Mais... non, 
mon garçon... je ne crois pas. 

MICHEL. Cherchez bien... dans le mé- 
nage il manque toujours quelque bêtise... 
On ne doit rien à l’épicier?., à la fruitière ? 
vous avez bien quelques cliüTcuisà acheter... 
et ces quarante sous là ue vous embaras- 
scront pas... hein !.. 

(Il les lui met dans ta main.) 
*"■ GUÉRIN. Dame, mon and, je ne te 
cache pas qu'ils me feraient plaisir. 

MICHEL. Allons donc, je savais Lieu ce 
que je disais... 

guérin. Merci, mon garçon. 
MICHEL, à part. La voilà heureuse jus- 
qu’au tirage prochain!.. 

H «8*eB9e9ilB8a08< M « W» 0B 8 8O«OB O3 0 « >RS0MX**<s 

SCENE VIII. 

Lis Mêmes, THÉRÈSE, elle a fait un pru 
de toilette. 

THÉRÈSE. Ma tante , me voici prête à 
sortir... vous tn’avca dit que vous aviez 
une commission à me faire faire. 

M m * GUÉRIN. Oui , mon enfant, viens ça. 
MicnF.u, à part. Mes quarante sous lui 
brûlent déjà la poche 

M™' GUÉRIN, bas à Thérèse. Dis-moi... 
Michel est toujours là? 

(Michel fait signe à Tbe'rèse de tromper sa mère.) 

THÉRÈSE. Oui , ma tante , mais il ne 
peut vous entendre. 

(Michel se rapproche à’elle .ver précaution ! 
M”' GUÉRIN , toujours bas à Thérèse. 
En ce cas, tiens, ma fille, prends ces deux 
francs-là, et va chercher tout de suite les 
numéros que ton parrain m’a donnés... 
tu sais, sur Strasbourg, pas sur Hordraux... 
tu te rappelles bien? 02, 84 et 8ü. — Titus... 

(Michel avance ta main el récrit en souriant l’ar- 
gent qu’il remet à Thérèse.) 

THÉRÈSE. Oui , ma tante. 

M"' GUERIN. J’ai bonne idée de cette 
mise-là... et de la dernière aussi, sur 
Lyon, dont c’est aujourd’hui le tirage. 
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mener. , à pari. Pauvre mère!., à son 
âge... se bercer comme ça ! 

M GUÉRIN, de même à Thérèse. Surtout 
que Michel ne se doute de rien... il ne 
pourrait pas me comprendre. 

MICHEL, de même en s’éloignant. Je com- 
prends que c'est quarante sous de flambés! 

M— GUÉRIN, de même. Va, Thérèse. 
( liant.) Moi , je rentre dans ma chambre. 
(Appelant.') Michel? Michel?.. 

Michel. Hein?., quoi? maman?., j’étais 
là, occupé... que désirez-vous ? 

*"* GUÉRIN. Viens, mon ami, et con- 
duis- mor à ma chambre. 

Air : Quand on est fille. (Le CîicTil Je brome.) 

Jusqu'à ma porte, 

Mon enfaot, guide mes pu • 

Je ne suis forte 

Qu’en m’appuyant sur ton bras. 

MICHEL. 

Venei, reposez-vous sur lui; 

Allet , c Vît un bon appui ; 

Il est assez fort pour deu * , 

C'est nerveus I 

M ra * GUÉRIN. 

Toi , Thérèse , ne tarde pas , 

Et va vite , de ce pas , 

Faire mes petits achats. 

THÉRÈSE. 

Oui , tante , ne craignez rien , 

Je m’en acquitterai bien. 

(Bas.) 

J’vais chercher vos numéroi. 

MICHEL, à part. 

Et ça rapportera gros , 

Ça rapportera gros. 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

M«n« GUÉRIN. 

Jusqu’à ma porte, 

Mon enfant, guide mes pas. 

Je ne suis forte 

Qu’en m’appuyant sur ton bras. 

MICHEL. 

Jusqu’à sa porte. 

Don cernent guidons ses pas; 

Elle n’est forte 

Qu’rn s’appuyant sur mon bras. 

THÉRÈSE. 

Jusqu’à sa porte , 

Douremeni guidez ses pas; 

Elle n’est forte 

Qu’en s’appuyant sur son bras. 

Guérin entre dans sa chambre .) 


SCÈNE IX. 

MICHÇL, THÉRÈSE. 

Michel. Pauvre lionne mère! .. se donne- 
t-elle un niai pour me cacher qu’elle met 

à la loterie. . 

Thérèse. Ah! datn , elle a bien un 
peu raison ; car c'est un jeu auquel on ne 
gagne pas souvent. 

Michel. Auquel on 11 e gagne jamais. 

Thérèse. Si 1 on avait aujourd’hui tout 

aigent qu elle y a dépensé... on n'aurait 
pas besoin de recourir à des étrangers 
pour acheter un métier. 

Michel. C’est encore vrai. 

tuèrèse. Moi qui fais ses mises et qui 
en tiens note, je sais jusqu’où montent ses 
pertes depuis trois ans... Près de 2000 fr. 
mon pauvre Michel ! 

Michel. 2000 francs!... Cré coquin!... 
c'est bisquant ! 

Thérèse. Dites donc, Michel! 

MICHEL. Hein? 

Thérèse, hésitant. Nous aurions dû... 
peut-être lui laisser croire... 

Michel. La tromper!... tromper ma 
mere... oh! jamais... La pauvre femme, 
elle a si peu de plaisir, de distractions. .. 
laissons-lui du moins le boulieur d'es- 
pérer... et puis, le médecin ne nous a-t-il 
pas recommandé de ne la contrarier en 
rien... ne nous a-t-il pas dit qu’une forte 
émotion, dans l’état de faiblesse où elle 
sc trouve, pouvait amener une rechute!,, 
oh ! Dieu ! rien que d’y penser. .. 

Thérèse. Allons, je vais chercher son 
billet. 

Michel. Oh ! ça n'est pas si préssé.... 
reste encore un peu, Thérèse... d'ailleurs, 
j’ai à te parler. 

Thérèse. A moi, Michel?... qu’est-ce 
que c’est donc! 

Michel. Tiens , anjouid’hui , j’ai des 
idées de bonheur !... ma mère qui va 
mieux... ce métier que j’attends... tout 
ça me rend joyeux , me trotte dans la tète 
et dans le cœur... Et si tout marche comme 
je 1 espère , il ne dépendra plus que de 
toi, ma petite Thérèse, de me reudre tout- 
à-fait heureux... 

THERESE, vivement. Alors, vous le serez 
Michel. 

Michel, Vrai?.. Tu m’aimes donc tou- 
jours ? 

Thérèse. Toujours. 

Michel. Et , puisque ma mère le veut 
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# bien , tu seras aussi heureuse que moi , le 
jour de noir’ mariage ? 9 

THÉRÈSE. Est-ce que vous en doutez?., 
je ne devrais pas vous répondre pour vous 
apprendre à faire de pareilles questions. 

MicnEL. Ohl c’est que, vois- tu, ce jour- 
là, le préfet ne sera pas mon cousin... 
moi, ton mari?., moi, chez moi, avec 
ma petite femme, moi, fabricant à mon 
compte!.. Comprends-tu ça, Thérèse? 

THÉRÈSE. Oh ! dam , oui , ce serait bien 
beau! 

MICHEL. Figure-toi donc tin peu que 
nous y sommes?.. Moi, me v'Ià à mon 
métier... (Jl va à gauche.) Je le placerai là, 
n’est-ce pas?., il ne gênera pas... Toi, tu 
es là bas... Je sais bien que c’est un en- 
fantillage , mais je t'en prie, inets-loi 
comme tu seras. . . (// la (ait asseoir à droite.) 
Tu es occupée à préparer le dîner, à coudre 
ou à repasser, n’importe... na... ( Il re- 
tourne à gauche. ) Je travaille eu rou- 
coulant.... lorsquou frappe à la porte. 

— Qu’est-ce qu’est là?., entrez!.. — Mon- 
sieur, je voudrais parler au bourgeois? 

— « C’est moi, Monsieur... Et je me ren- 

gorge un peu... pas par fierté... mais faut 
tenir son rang. — Ah! c'est vous, Mon- 
sieur enchanté de C’est une com- 

mande que je viens vous faire? — Une 
commande? Donnez-vous donc la peine 
de vous asseoir... qu’est-ce que Monsieur 
désire?,., des étoffes de soie, pour gilets, 
pour robes?... des châles cinq quarts, six 
quarts? Ma bonne, montre des échan- 
tillons à Monsieur. » — Je fais l'article, 
je surfais adroitement.... — Monsieur, 
au plaisir de vous voir, dans huit jours 
la commande sera livrée. — Courage ! que 
j’dis , hardi, Michel, il s'agit d'étendre 
ton commerce, d’arrondir ta pelote, et de 
manger de la salade tous les jours... En 
avant la besogne ! 

Ata : Dieu ! la charmante petite femme ! (Du 
Souper du mari.) 

Pour Mtiafair' la pratique. 

J« me meut la mécanique; 

Pendant que j'chanle en ,i bémol , 

Tut amut > à repasser mon roi* 

( Lentement .) 

Mais,si je t'envisage , 

De mon métier cesse le cri ; 

1, fabricant quille son ouvrage, 

Pour fair’ l'ouvrage du mari. 

(Pendant tes deux derniers vers , il va doucement 
vers Thérèse et femhrasse.) 

THÉRÈSE, se levant et passant d gauche. 
Hé ben?... mais qu’est-ce que vous faites 
donc, Michel?.. 


LOTERIE ! Q 

Michel.. Je fais... comme je ferai. •• 
Ah ! dam ! faut t'attendre à ça... et à 
mieux que ça même... 

( Continuant l 'air. ) 

Voilà le bonheur du ménage, 

Le voilà! 

Oui, voilà comme ‘('entends ça. 

En av.ml, chaud chaud, l’iuarugc ! 
u cl dommage ! 

Que tout cela 

Ne suit pas pour de bon déjà. 

Et puis, plus lard, ma Thérèse, 

A moins «pi'à Dieu ça ne déplaise, 

(.liez nous un veira du nouveau; 
l.a nous aurons un p’iil berceau. 

N.»s enfant, «(uelle joie ! 

Grâce à mon état, de bon tou , 

Néron t ri'vés dans tic la soie... 

C’est plus c nnme il faut qu'du colon. 

Alors , je m'approcherai doucement 
pour le voir dormir, ce cher petit... Oh !.. 
le gros pâte!., la belle figure!... ça sera 
tout mou portrait... oh !.. oh !... v’Ià qu’il 
s’éveille. ( Il Crie comme un enfant. ) ili ! 
hi !... oh. !. que n’avous doue?... Fnisez 
une risette à papa... Oh ! oh !... hé bien, 
oui... on va vuus servir... Servez le dé- 
jeuner de monsieur... (A Thérèse.) Thé- 
rèse, allons, fais donc connue si tu don- 
nais le déjeuner au bambin... Que c’cst 
béte de rougir .. 

REPRISE OU KEFAMN. 

Voilà le bonheur du ménage , rtc. 

Thérèse. Tout ça , c’est bien gentil , 
mais si ma tante arrivait, elle se fâche- 
rait de ne pas avoir ses numéros... 

Michel. Tu as raison... va à ton bu- 
reau de loterie... C’est bien à toi de pen- 
ser à ma mère... et je t’en aime double- 
ment. 

Thérèse. Adieu, Michel. 

Michel. Adieu, madame Michel. 

THÉnÈSE , s’apercevant qu’elle a conserve 
son tablier. Tiens, j’allais sortir comme ça. 

(Elle file ion tablier qu’elle po,e à gauche, sur la 
petite table.) 

Miciiek. En tablier! fi donc !.. l’épouse 
d’un fabricant !... Du luxe !... un luxe 
e/rmetique !.. 

REPRISE ENSEMRI.E DU REFRAIN DE L'AIR 
PARC KDPNT. 

Cest D le bonheur du ménage, ele. 

( Thérèse sort.) 
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SCENE X. 

MICHEL, seul , regardant sortir Thérèse . 

C’est-à-dire qu’il n’y en a pas deux 
comme ça dans tout le quartier de la 
Guillotière... Elle vous a des yeux ! et un 
petit pied !.. et une taille donc !.. pas plus 
grosse que ça... plus mince encore... ( Il 
prend le tablier.) Au fait, eu voilà la me- 
sure. [Il arrondit la ceinture , dont il reunit 
les deux bouts.) Dire que ça tient là-de- 
dans!... C’est par trop petit, ma parole! 
[Il tient toujours le tablier : en l’examinant , 
il aperçoit dans la poche qui baille le billet 
au 'Hector y a glissé, et le tire doucement .) 
Tiens!.. (// retourne le billet.) Une lettre... 
à l'adresse de Thérèse. Elle n’est pas dé- 
cachetée !... Papier venin satiné et par- 
fumé. .. c’est drôle... Elle qui n’en reçoit 
jamais... De qui ça peut-il venir?.. Je ne 
suis pas jaloux... mais ça me met tout en 
palpitation. Oh ! n’importe... je ne la lirai 
pas... Thérèse est incapable... Remettons 
adaus son tablier. 

(Il remet la lettre dans la poche.) 

woocpaaj w iaoaoo.Toattee j aoQaQaaageoBeee s oe 

SCENE XI. 

MICHEL. HECTOR. 

t HECTOR, entrant avec mystère, à Michel. 
L’aveugle n’est pas là? 

MicnEL. Monsieur?,. 

DECTOlt. Je dis : l’aveugle n’est pas là ? 

MicnEL. Hein?... Qu est-ce que ça 
veut dire?.. Qu’est-ce qu’il vous faut, mon- 
sieur ?.. 

hectob. Est-ce que la petite Thérèse 
est sortie ? 

Michel. La petite Thérèse !.. Qu’esl-ce 
que vous lui vouler? 

nECTOR. C’est une réponse que je viens 
chercher. 

Michel , dorment. Une réponse... à une 
lettre? 

Hector. Oui , à line épitre. 

MICHEL. Sur papier veniu satiné... et 
parfumé ? 

' Hector. Oui , sur du Weyncn au ré- 
séda. 

MICHEL. Ah! ah!.. Eli lien mais, don- 
nez-vous donc la peine d’entrer... Entrez 
donc , monsieur.... j’ai voire affaire. 

(Il v* fermer le porte , en «le la chr et 1a mel dan. 
sa poche ) 


% 

nECTOR. La petite l’aura chargé dente 

donner sa réponse. 

Michel, fortement. Ah ça, maintenant... 

A nous deux , monsieur les gants jaunes ? 

Hector. Hein?.. Qu'est-ce que c’est? 

Michel, allant prendre la lettré dans le 
tablier. C’est ça votr’ poulet, n’est-ce pas ? 

Hector. Oui, c’est mon épitre. 

Michel, décachetant la lettre. Attendez 
un peu. 

Hector. Qu’est-ce qu’il fait?.. Eh quoi, 
jeune homme , vous brisez mon cachet ? 

Michel. Je vous briserai bien autre 
chose... C’est là votre signature ?., 

(Il loi montre la lettre.) 

HECTOR, coulant prendre ta lettre. Oui, 
monsieur, c’est ma griffe, mais ce n’est 
pas une raison... 

MICHEL , lisant. Ali ! vous l’adorez ! 

Hector. Monsieur. 

Michel. A h ! vous vous mourez d’amour. 

HECTOR, sur un outre ton. Monsieur. 

MicnEL. Ali ! vous lui proposez un dî- 
ner en téle-à-téle ! 

Hector. Monsieur ! monsieur!... En 
dernière analyse , où Voulez-vous en ve- 
nir? 

MicnEL. Où je veux en venir?... (Il Ale 
sa veste.) Voilà ! 

Hector. Hein ! Pourquoi se déshabille- 
t-il donc ? 

Michel. C’est comme ça... Eh bien! 
monsieur Achille, Hector. Alexandre... ça 
m’est égal !.. Habit bas, en avant, et par- 
tons du pied gauche.... ( Hector ne bouge 
pas.) Vous préférez garder votre liahit?.. 
Comme vous voudrez... Mais je vous pré- 
viens qu’il vous restera peu de boutons. .. 
et que vous courez le risque de vous en 
aller avec une veste. 

Hector .Mais, monsieur, à la fin, qu’est- 
ce que tout cela signifie? 

Michel. Ca signifie que j’aime Thérèse 
et que je ne souffrirai pas qu’un paltoquet 
vienne me la souffler. 

HECTOR. Paltoquet me paraît fort... 

Michel. Allons... allons... il ne s’agit 
pas ici de fignoler et de faire le beau.... 
Allons, en avant, monsieur comme il 
faut! 

HECTOR. Monsieur, je vous comprends, 
mais je ne me mesurerai pas avec vous. 

Michel. Il faut pourtant se bouger un 

S eu plus que la cathédrale de Strasbourg.. . 
n garde ! ou je commence. 

Hector. Monsieur, puisque vous y te- 
nez absolument, je veux bien me battre 
avec vous.. . Mais je n’ai pas l'habitude de 
me rouler dans le ruisseau comme un pas 
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grand’ chose... C’est autrement que je me 
bats. 

miciiel. Autrement?... ça m'est égal... 
Comment ça?., vite... 

HECTOR. Mais... au pistolet... ou à l’é- 
pée... 

MICHEL. Ah ! ah!... oui, bon genre. Je 
ne me suis jamais battu comme ça , mais, 
n’importe... va pour le pistolet... Quand? 

HECTOR. Aujourd’hui, si vous voulez... 

MICHEL. C'est ça , aujourd’hui. 

■ector. Dans deux heures je viendrai 
vous prendre. 

MICHEL. C’est dit... Avec des armes. 

■ECTOR. Avec des armer. 

MICHEL. 

Air du fVrre. 

Ainsi donc, c’est bien convenu, 

Dans deux heures vous venox me prendre. 

HECTOR. 

Dans deux heures, c’est entendu. 

Je ne me ferai pas attendre. 

MICHEL. 

Très-bien et dans ce combat-là , 

Si l’un d’ nous ne tomb’ pas à terre , 

Mon cher, je vous préviens qu’après ça 
Nous nous battrons à ma manière, {bis.) 

{il va remettre la clef à la jtor/e.) 

M mf GUÉRIN , appelant de la coulisse. Mi- 
chel?.. Michel?.. 

MICHEL , à part. Ma mère ! . 

Hector. C’est la voix de l’aveugle. 


SCENE XII. 

Les Mêmes , M- GUÉRIN. 

M 1 "" Guérin. Que se passe-t-il donc ici? 
d’où vient ce bruit ? 

Mien EL , allant au-devant de sa mère et la 
conduisant à son fauteuil. Rien , ma mère, 
rien... 

HECTOR. C’était moi... 

Michel, bas à Hector. Taisez-vous... 
(Haut.) C’est le porteur d’eau... qui répand 
toujours de l’eau sur le carré... 

Hector , à part. Moi ! le porteur d’eau î 
le quiproquoest humiliant î... 

M®* guérin. Ça ne valait pas la peine 
de crier si fort... Mais aussi, porteur 
d’eati, fai les attention... 

HECTOR , avec fierté. Madame î 

Michel, bas. Pas un mot... partez... 
pariez... nous nous reverrons. (Haut.) Al- 
lez , porteur d’eau î 


ENSEMBLE , A to/x basse. 

Air du Cheval de Bronze. 

MICHEL. 

J 'promets ce soir 
De vous revoir. 

Mai» silruce ! 

De la prud< nre! 

Il faut qu'notre projet. 

Soit un secret . 

Devant ma iuèr’ , loyex discret! 

HECTOR. 

J’pmmets, ce soir, 

De tou» revoir. 

Mais silence ! 

De la pniclrncc ! 

Il faut que noire projet , 

Reste secret. 

Je jure , ici , d 'être discret ! 

{HccJttr sort ) 


SCENE XIII. 

MICHEL , M« GUÉRIN. 

(Miche! v, ver. ». mère et I. èunduit h «on fau- 
teuil.) 

GUÉRIN. Tu m’as fait peur, mon 
bon Michel... j’étais dans ma chambre, où 
je commençais à m’assoupir , lorsque j’ai 
été réveillée en sursaut... 

MICHEL. Ah ! si j'avais su ça!.. {A pari.) 
Réveiller ma mère!... il me le paiera , le 
mirliflor!... 

M m - GUÉRIN. Tl me semblait que tu te 
disputais... aussitôt que j’entends crier... 
je tremble tout de suite... tu es si vif, si 
emporté... Ecoute donc... c’est que je n’ai 
que toi au monde , moi... lu es ma seule 
espérance... mon seul soutien... ( Michel 
fait un mouvement) et si tu venais jamais à 
me manquer... qu’cst-cc que je deviendrais 
donc, moi ? 

Michel, attiré, à part. Ah ! mon Dieu ! 
et ce duel !.. 

SCENE XIV. 

Les Mêmes , THÉRÈSE. 

THÉRÈSE , entrant joyeuse , à part. Ce 
soir... ce soir, tout nie sera renvoyé, et 
c'est M. Hector. . 

jt” guérin. Qui vient là?... est -ce toi, 
Thérèse ?... 

THÉRÈSE , s’approchant d'elle. Oui , ma 
tante. 

Guérin , baissant la rot*. Eh bien! 
mon enfant , as-tu fait ma mise? 

THÉRÈSE , de mime. Je sors du bureau. 
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J*"* ÙOÉRIM. Et le billet? 

TIIÉHÈSK. Le voici. 

(Elle lui donne un biliel.) 

M' ! ” GUÉRIN , prumenunt ses doigts sur le 
papier. Tu as bitn mis 62, 84 et 85? 

VRÉRÈSE, arec une légère contrainte. Oui, 
ma tante. (A part.) llienlùt , je ne mentirai 
plus. I Elle s’approche de son cousin, li ts.) 
Michel, j’ai c|uclquc chose à vous dire. 

Michel. A moi, mademoiselle? 

Thérèse, étonnée. Mademoiselle !.. 

MICHEL. Oui, mademoiselle... ça ne vous 
arrange pas? ça vous gène peut-être... fau- 
dra pourtant s’y habituer. (A part.) Oh ! les 
femmes! les femmes : moi qu'avais tant de 

oniiance !... stupide jobard que j’étais ! 

Thérèse. Mais qu’est-ce que vous avez 
donc , Michel ? 

miciiel. Je n’ai rien... rien à vous dire 
et rien à entendre de vous.,. Ce que j’ai ? 
eh ben ! j’ai qu'à présent je vas faire comme 
les autres... que je vas boire avec excès , 
me griser, casser les boutedles, je vas 
chercher querelle à tout le monde... v’ià 
maintenant quelle sera mon existence , 
mon bonheur, tncs distractions... et celles- 
là ne vous manquent pas comme les trom- 
peuses de femmes... Il y a toujours du vin 
au cabaret, des bouteilles à démolir et des 
particulière à rosser... j'en connais déjà un, 
et j’espère bien débuter par lui , pour me 
faire la main. Adieu, mamzellc, adieu... 
Aujouid'liui même, je vous rendrai votre 
bague en cheveux et la cravate que vous 
m’avez brodée. 

THERESE , d’un air de reproche. Ah ! Mi- 
chel!... 

(Toulce qui précède a éld dit à voie ba«e et n’a 

pu tire rnlendii de M ln ' Gue'rin. Le bruit despar 

de Michel autre son atlciiliun.) 

xt"' utérin. C’est toi qui sors , Michel? 
où vas-tu donc ?... ah ! je me rappelle , 
voilà l’heure de revoir ton homme au gilet 
ponceau , sur qui tu comptes pour ton 
métier. 

miciiel. Oui, ma mcrc, oui, c’est ça... 
( A part.) Mon métier !... que je voyais ce 
matin accompagné de tant de bonnes cho- 
ses!.... ma femme que j’embrassais, mon 
mioche qui criait déjà... le v’Ià rejeté bien 
loin , le pauvre petit... 

Air : .4 mit çuici la riante semaine. 

Allons, portons. 

THÉRÈSE. 

De grâce, un mot encore. 

Je veux i*voir tes chagrins, je le veux. 

MICHEL. 

Plus bas , plus bas. 


(Montrant sa mère.) 

Qu'ma pauvre mère ignore 
Qu’son hls Michel a cesse tl’clrc heureux. 

( A vee r /notion.) 

V’ià ilésnrmais mon unique compagne, 

El j’vas r.timer deux fois plus... car vois-tu. 

Quanti |t* tr perds, je veux du moins qu'ell’ gagne 
ia pari dans rYceur dont tu n’as pas voulu. 
Pour cil* tout c’cœur dont tu n'as pas voulu. 

(Michel sort rapidement .) 

t *- ». .- if * « «V *X*àtmc** ,<W^y l n.-rw-,nrvv ; ^vp 1 ^ 

SCOE XV. 

M“" GUÉRIN, THÉRÈSE, puis ROUS- 
SILLON. 

TllÉlu:SE. Mon Dieu! mon Dieu! qu'est- 
ce que cela signifie et qu'a-t-il donc ? 

ROUSSILLON, paraissant un journal à la 
main et parlant à la canlonnutle. Faites donc 
attention, monsieur Michel! vous avez 
failli me jeter du quatrième au premier... 
70 marche... 70!.. un exéciable numéro!.. 
(Entrant.) Ah ! je vous trouve, mère Gué- 
lin... préparez tout votre courage, ma 
chère dame... attendez-vous à une énorme 
secousse dans l’estomac... quelle nouvelle ! 
quelle nouvelle! grand Dieu!... tenez... 
lisez... 

M— utérin. Moi?... 

ROUSSILLON. Ah! je suis absurde... mais 
écoutez... Le journal... le journal que je 
ne lis jamais d’ordinaire et qui se venge 
de mon indifférence. (Il lit.) « 31 décem- 
» bre 1835. Les personnes qui suivent les 
» séances legislatives n'ont point oublié 
» que la loterie royale cessera d'exister le 
» 3l décembre de celte année. » 

Z” GUÉRIN , arec émution. lüst-il pos- 
sible ! .. 

ROUSSILLON. Attendez donc... (U conti- 
nue.) « Depuis quelque teins . celte grande 
>> mesure s’exécute partiellement dans toute 
» la France, et c’est aujourd’hui le tout de 
» la loterie de Lyon. » 

M mr GUÉRIN. Juste ciel ! 

Thérèse , las à lloussUlon. Qu’avez- 
vous fait ? lui apprendre cela !... 

ROUSSILLON. Plus de loterie , mère 
Guérin!... plus de loterie!... nous som- 
mes ruinés, assassinés ! les vandales!., ils 
n’ont pas craint de porter une main sacri- 
lège sur une institution aussi philantropi- 
que !... Mais nous ne pouvons donc plus 
rattraper notre argent, nous? réparer nos 
pertes, nous? nous sommes volés, nous!., 
ils ont eu peur de moi , de mon grand 
calcul... ils ont vu que j’allais les ruiner... 
et j'aurai usé pour rien ma vie et mon pa- 
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trimoine tout entier!... car j’ai dévoré 
mon patrimoine tout entier! 

M m 'GUÉRIN , à part y avec désespoir . Et 
moi !... plus de deux mille francs perdus... 
perdus pour toujours!... et mon fils! son 
aveuir ! 

(Elle pleure.) 

THÉRÈSE, courant à elle. Mon parrain, par 
grâce, taisez-vous ! voyez, voyez dans quel 
état vous L’avez mise ! 

ROLSSIM.ON. Eu effet... cette pâleur... 
ces larmes... Les monstres! ( A part.) Im- 
piudent ! comment réparer 7 .... {Haut.) 
Voyons, voyons, mère Guérin, ne vous 
désolez pas encore. {A part.) Les infâmes ! 
{Haut.) On y regardera à deux fois avant de 
tuer la loterie. {A part) Les lâches! {Haut.) 
La nouvelle est peut-être fausse , j’en ai 
l’espoir.. . c’est un journal qui la donne, et 
ces messieurs... tuent tout le inonde... avec 
une légèreté!.. Cabnez-vous, prenez cou- 
rage... je cours aux informations.... et 
d’ailleurs, tous Les habitués sont assemblés 
au café voisin, où ils rédigent une pétition 
pour la chambre des députés, qui est déjà 
couverte des signatures de plus de trois 
mille contribuables de toutes les classes 
depuis les éligibles jusqu’aux simples por- 
tières qui sont en pleine insurrection!... 
quant à vous , vous signerez aveuglément: 

A ». : Désormais plus d'absence. (l.e Mari char- 
mant ) 

Ma is ils doivent m'attendre ; 

Nos amis , 

Avant tout, veulent prendre 
Mes avis. . 

{ri part.) 

Plus «le loterie! 

Dieu ! quelle immoralité!... 

O Fiance , ô pairie ! 

Pour lui plu* «le liberté. 

Certes , la plus belle, 

C’est la liberté de l’argent ; 

Je dois avoir celle 
D’enritbir le gouvernement. 

REPRISE. 

Mais ils doivent m 'attendu* , etc. 

TJIÉRÈsr. 

Mai* on doit vous attendre; 

Vos amis , 

Sans doute, \ cuit ni prenure 
Votre avis. 

( Tlou s il/a n soit.) 

SCENE XVI. 

M- 1 GUÉRIN , THÉRÈSE. 

THÉRÈSE. Enfin, le voilà parti !.. (Avec 
intérêt,) Eh bien! matante? 


M m# GUÉRIN. Ali mon enfant, cette nou- 
velle m’a fait un mal!.. Maintenant, je 
lue sens toute faible... toute abattue... 

Thérèse. Allons, allons, bonne tante, 
ne pensez plus à cela... c’est un faux bruit, 
comme on en fait tant. 

M mc GUÉRIN. J’ai besoin de te croire. 
Thérèse. Ne vous tourmentez pas... 
Tenez, remettez -vous là, dans* votre grand 
fauteuil... C’est le moment où chaque jour 
vous prenez un peu de repos... Le méde- 
cin l’a bien recommandé. 

(Elle la conduit et la place.) 
Air île Pansenm. ;l.c chant de la Nourrice.) 
l e rrpos vous est urtessaire, 

Dans c«* lautcuil placez-vous bien. 

Votre sanie nous est si chère , 

Nous ne devons négliger ri< n. 

uni» GU Kilt N. 

Celte nouvelle est impossible!... 

THÉRÈSE. 

Sans doute, coderait horrible!... 

Dormez, dormez, tYsl Tordre du médecin. 
Pour «pu- !a guérison s’achève. 

Dans h* -ftinmcil il n’est plus de chagrin , 

Et le honhrur vient en rêve. 

(il/mc (ta crin commence h s'assoupir.) 

THÉRÈSE. Elle s’assoupit. 

{K/le s'eio'jçne de 3. 1 m * Gnerm. 

Mais à Michel lorsque je pense. 

Qu’avait-il donc en me quittant?... 

Ai-je perdu sa conftaucc? 

Moi , grand Dieu ! moi , qui l'aime tant ! .. 
Mon seul vœu, l'espoir de mou ame, 

C'est qu'il m’appelle un jour sa femme... 

{Pendant i/ne l'orchestre achève Pair % elle va 
vers le fauteuil , se penche sur le front de 
Guérin qui est profondément endormir , et ren - 
tre doucement dans sa chambre. Miche! entre 0 
sas 'asseoir et jette sa casquette çu 'il foule au.r 
pieds.) 

SCENF. XVI J. 

Midi EL , M> r G l EH i N endormie , puis 
TllÉHESE. 

MICHEL, avec une colère contrat rn-. Mi- 
sérable 1 escroc !... me duper à ce point !.. 
m i ugloutir pour quinze francs de nour- 
riture, cl me voler cent sous pour com- 
pléter la chose !... Aussi, il m’a payé mon 
déjeuner ui monnaie de coups de poing... 
Ce repas- là ne lui profitera pas... Mais je 
ne lui ai pas tout donné, j’en ai gardé 
pour l uire, le joli blond... Oh! il aura 
sa part aussi ! Et puis après, il nie tuera 
s’il veut... A présent , tout m’est égal... 
I n coupd’ •» ée ou d’autre chose ne peut pas 
pas ntt* faire plus de mal que.. Jene croyais 
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que ça faisait tant souffrir.. Cequec’est que 
de nous!.. Il y a pourtant d’autres femmes, 
jeunes et jolies comme elle... K b bien ! on 
me dirait : En v’ià des douzaines , tout ce 
qu’il y a de mieux , ornées de cachemires 
et de boucles d'oreilles... tiens, mon gar- 
çon, prends, choisis... il me semble que 
je ne bougerais pas... il me semble que 
pas une... Est-on bêle du côté des hom- 
mes! {Il se le ve et va vers le fauteuil.) Elle 
dort... pauvre mère !.. Tous les chagrins 
arrivent i la fois... Il ne manquerait plus 
qu’un malheur qui tombe sur elle... Ce- 
lui-là compterait double... C’est que le 
médecin la dit, la moindre émotion. ..Et 
ce que je viens d’apprendre de la loterie... 
ces geus qui crient son abolition dans toutes 
les rues de la ville ! 

(Thérèse rentre sue premières psroles de M mï 
Guérin.) 

s" GUÉRIN, rêvant. Comment !... c’est 
vrai?... J'aurais gagne... un terne!... un 
terne ! 

hichkl. Pauvre femme ! 

(il euuie une larme ) 

THÉRÈSE. Michel!.. (Michel détourne la 
tête.) Michel... Qu'avez-vous donc depuis 
tantôt ?... Voyons, diles-le-moi donc.... 
D’où venez-vous ? 

MICHEL , avec Jarre. D’où je viens? 

Vous me le demandez. 

Thérèse, vivement , en montrant 3 /“* 
Guérin. Chut !.. prenez garde... 

MICHEL, baissant la voix. Thérèse... je 
viens du bureau de loterie. 

Thérèse , stupéfaite. Du bureau de lo- 
terie ' 

MICHEL Où vous n’èles pas allée ce ma- 
tin , ni hier, où vous n’allez jamais... Oh ! 
n'essayez plus de me tromper.... Je sais 
tout... Vous n'éles pas entrée une seule 
fois dans ce bureau de loterie, et je con- 
nais l’endroit où vous vous rendez tous les 
jours, 

THERESE , dans la plus grande agitation. 
Michel!... 

MICHEL. Cet endroit , c’est la maison de 
M. üervaux, l'homme d’affaires , c’est la 
maison de M. Hector ! 

Thérèse. Eh bien! oui, c’est vrai... 
Je ne dois plus te le cacher, je dois te dire 
tout... Apprends, Michel... 

MICHEL , /iu mettant ta main sur la bou- 
che.. Ah ! Thérèse, taisez-vous!... Vous 
allez mentir ! 

THÉRÈSE. Non, il faut que tu saches 
enfin... 

(EUe est interrompue par un bruit de tambour et 
<H irompetlu , yui vient du dehors.) 


MJCHEL. Dieu ! ce que je craignais !... 

M”" GUÉRIN, s’éveillant eu sursaut. Quel 
bruit!... le tambour, la musique... Pouis- 
quot? Qu’y a-t-il?... (Avec efjioi.) Ah ! j’y 
songe, ce que m’a dit M. Koussdlon... 
c’est cela!... c’est le dernier jour de la lo- 
terie qu’ils annoncent!.. 

MICHEL, vivement. Non, ma mère, non, 
ce n’est pas ça! ne vous tourmentez pas... 

M“' GUÉRIN. Si fait, si fait!.. Tu veux 
me tromper!.. 

MICHEL. Non, ma mère, je vous jure 
que non... 

I" ol'Ehin. Eh bien! alors... qu’est-ce 
donc?... Parle vile. 

MICHEL. C’est... Mais vous savez qu’une 
forte émotion peut vous faire it.ah . .' 

M œ * CHÉRI*. Eh bien? eh bien? 

MICHEL, à part.. Que lui dire?... Mon 
Dieu ! mon Dieu!... ils vont la latre mou- 
rir ! ( Haut. ) Eh bteu ! c’est. . . uu terne 
qu’on a gagué dans la maison. 

M™' GUERIN, avec joie. Gagné!... un 
terne!... moi, peut-être? Oh! oui, moi, 
n’est-ce pas ? Tout-à-l'heure j e l’ai rêvé 

MICHEL , a part. O ciel ! 

M”" GUÉRIN. Tu ne réponds pas ?.. Ah ! 
je le vois, tu crains de me faire du mal... 
Mais au contraire , mes enfans , ça me fe- 
rait tant de bien !-car j’ai joué ton avenir, 
ta fortune... Mais j’ai gagné, n’est-ce pas, 
j’ai gagné? Ah ! Michel, dis-moi donc que 
j’ai gagné ! 

MICHEL, ne se possédant plus. Eh bien !.. 
oui, mère, oui, vous avez gagné. 

m”' guérin. Oh! merci, mon Dieu, 
merci... iMon fils aura un métier. 

MICHEL, bus a Thérèse. .Mais qu’ai-je 
dit!... que faire maintenant?... Ce gain, 
cet argent, où le trouver? 

THERESE, de même. Calme-toi... J ai 
cet argent. 

MICHEL. Vous?.. 

THERESE. Il sera ici dans un instant. 

MICHEL. Cet argent !.. 

therèse. Ou va l'apporter... 

Michel. A vous, Thérèse? 

THÉRÈSE. Tais- loi!., ou moule lYs- 
calicr... si c’était?.. (Courant au finit.) AU ! 

eeeeee eos ews æa we wewowt'Wiaoceasso a eeo 

SCENE XVIII. 

Les Mêmes, HECTOR , portant deux sacs 
d'argent.. 

MICHEL. Hector. 

THÉRÈSE, prenant les sacs. Donnez, don- 
nez. (Courant les poser sur les genoux de 
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M*' Guérin . ) Tenez , ma tante, toici votre 
gain. 

Michel. Hector!... Ah! plutôt mille 
fois!... 

(Il ▼» l’ fiancer pour reprendre l'argent.) 

THÉRÈSE. Arrête!... Oh ! daigne in’cn- 
tendre, je t'en conjure. ( L'attirant loin du 
fauteuil pendant que 71/“’ Guérin ouvre les 
sacs.) Depuis trois ans je trompe ta inère. .. 
Tu n'y aurais jamais consenti, toi, et voilà 
pourquoi je t’ai trompé aussi... Mais, 
moi , j’avais vu mon parrain se ruiner, 
tout perdre à cette loterie... J’ai voulu 
sauver ce qui vous restait de votre fortune 
et tout ce que tu ne pouvais refuser à ta 
mère; un seul billet, toujours le même, 
lui était remis par moi à chaque tirage , 
et l’argent qu’elle me chargeait de placer 
sur ses numéros, je courais le déposer 
dans une maison sure... Cet argent, ces 
deux mille francs qu’elle croyait perdus 
pour toujours, les voici. 

Michel. Ah! Thérèse!.. Thérèse !.. (// 
tombe à ses genoux et lui baise les mains. 
— Avec délire.) Et moi qui t’accusais... 
mais je mérite la prison, les galères... du 
pain sec... et de l’eau pour toute ma vie... 
ne me pardonne pas, je ne le veux pas... 
rebute -moi.... tire-moi les cheveux.... 
bats-moi !... mais bats-moi donc !... Ab ! 
Thérèse .. ma mère!.. ( Il court à sa mère.) 
Ma mère!.. (// lui baise les mains.) Mais 
dites-moi donc que vous êtes heureuse... 
Du bonheur!., de l'argent!., ma femme! 
mes enfans!... mon métier!... Et ils di- 
sent qu’on peut mourir de joie!... Allons 
donc !... 

HECTOR, qui s’est approché de M m ’ Guérin . 
Vous voilà bien joyeuse, madame Guérin? 
C’est moi qui vous ai apporté tout cet ar- 
gent-là. 

H“* GUÉRIN. Ah! je comprends... ( A 
part.) C’est le jeune nomme du bureau. 
( Haut. ) Tiens, mon garçon, voilà quinze 
sous pour boire. 

Hector. Hein!.. ( A part.) O aveugle! 
aveugle ! 

SCENE XIX. 

Les Mêmes, ROUSSILLON. 

ROUSSILLON, avec les plus grandes démons- 
trations de désespoir. C’en est fait, plus 
d’espoir!., la loterie est abolie!,, je viens 
de voir son enterrement ! 

M“* guérin. Eh! qu’est-ce que ça me 
fait, à présent?... J’ai gagné, monsieur 
Roussillon. 


Michel. Nous avons gagné, pire Rous- 
sillon. 

ROUSSILLON. Comment ! gagné?., mais 
vos numéros... ( Michel lui marche sur le 
pied et lui donne des coups de poing.) Aie ! 
oh! la! la!... 

MICHEL, bas. Taisez-vous ou je vous 
abîme. 

M“’ guérin. Eh bien ! quoi ? mes nu- 
méros... 

ROUSSILLON , à qui on a fait des signes. 
Etaient excellens..,. (A part.) Je n’y com- 
prends rien du tout. 

M“* GUÉRIN. Vous voyez bien, mes en- 
fans, qu'on finit toujours par gagner... 
Et il y a des gens qui criaient contre 
la loterie! ... Voilà bien l’injustice du 
monde... Mon fils, mon cher Michel, tu 
auras demain ton métier. 

Michel. Et après demain, ma femme... 
satisfaction complète... délire unanime et 
universel!... il ine semble que j’engraisse 
à vue d’œil... Père Rousillon, j'éprouve 
aussi le besoin de vous embrasser, je veux 
embrasser tout le monde. ( Apercevant 
Hector.) Encore celui-là!... Ah! mon 
Dieu! j’avais oublié... 

HECTOR, s’avançant avec gravité. Mon- 
sieur Michel , les choses ne peuvent se 
terminer ainsi entre nous... Il y a eu of- 
fense, il faut qu'il y ait réparation. 

MICHEL. Chut? plus bas... 

Hector, très-fortement. Non, monsieur, 

Î e parlerai à haute et intelligible voix... 
le vous ai insulté, je vous dois des excuses 
et je vous les fais publiquement. 

MicnsL. C’est bien, jeune homme, c’est 
très-bien... vous êtes un brave... Je vous 
ait dit des injures, je vous ai maltraité, 
je ne vous en veux plus. 

HECTOR , lui donnant la main . Fort bien, 
fort bien, fort bien!... A propos, monsieur 
Roussillon, voici le prix de votre terre... 
vos 6,000 francs. 

ROUSSILLON , les prenant avec tristesse. 
6,000 francs! que voulez- vous que j’en 
fasse?., il n'y a plus de loterie. 

MtcnEL. Pauvre homme! vous v’ià bien 
malheureux.... vous v’ià forcé de con- 
server votre argent, d’avoir encore un peu 
de pain pour vos vieux jours... c’est abo- 
minable!.. Au surplus vous pouvez vous 
rabattre sur les châteaux allemands... en 
of et en ki... Chamidof.;. Skamolenski... 
et caetera, zenski. 

ROUSSILLON , à part. Tous les pays 
heureusement n’y ont pas renoncé... Je 
porterai mon grand calcul dans la belle 
Italie! 
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MICHEL, au pullic. 

Air : Dieu ! la charmante petite femme ! 

Plus d’jeux d'hasaid, dr fortune, 

C’est drridê par la tribune. 

Ma pic" ce chaugrimnl nouveau « 

J'vcui vous donner un numéro ; 

Car , si de la lot’riu 
Tous le» bureaux sorti supprimes , 

Les nôtres , je le certifie , 

Pour vous jamais ne s’ronl fermes. 

( Parlant. ) Ce numéro que je veux vous 
donner, c’est le nôtre : quand sur l'affiche 
vous verrez trois pièces, risquez le terne...' 
s’il y en a quatre... c'est le quateme... il 


y a plus de chance... Après tout, qu’est-ce 
qu’on risque? de s’amuser... je sais bien 
que quelquefois .. mais il ne s’agit pas de 
ça, aujourd’hui... 

Suite de l'air. 

Vers nous mettez-vous eu campagne 

Hardiment ! 

Kn entrant , votr* billet vous attend. 

Mous tâcherons qu’tout l'inonde y gagne. 

Oui , \raimcnl ; 
ht nu’en sortant , 

Pcrsonii ne rcgrcU* son argent. 

REPRISE EN CHŒUR. 

Vers nous «nelleL-vous en campagne, etc. 


FIN. 
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